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La Bastille prise, au H juillet, par les
futurs électeurs de M. Rochefort, c'est l'op-portunisme

gatnbeiliste.
La7tJs««c«fîs!Clemenceau nous le prouve;

écoutons-la :
<( A noire avis, ia fête du 14 juillet n'a

donc pas été la fêta de l'union et du désar-mement
des partis, attendu que si cette

date, vénérée entre toutes, nous rappelle la
prise de la Bastille, elle nou.? rappelle aussi
qu'il nous reste encore beaucoup de Bastil-les

à démolir.
» La Bastille de 89 est tombée, dit notre

excellent confrère le Prolétaire; la Bastille
desiniquités esl debout.
» La Bastille, c'est la magistralure ina-movible,

choisie dans le sein de la bour-geoisie
et poursuivant de ses haines réac-tionnaires

les hommes du peuple chaque
fois qu'elle peut les atteindre.
» La Bastille, c'est le Code, arsenal bien

pourvu pour briser tout effort du peuple,
détruire sa souveraineté elle livrer sans dé-fense

aux tentatives criminelles des tyrans.
f> La Bastille, c'esl l'armée isolée du reste

delà nation,en guerre ouverte contre elle.
» La Bastille, c'est l'ignorance qu'on per-siste
à maintenir pour conserver le peuple

CQ tulelie.
» La Bastille, c'esl la Chambre des dépu-tés,
composée d'élus sans responsabilité et

pouvant violer à leur aise le mandat donné
par leurs électeurs.

h La Bastille, c'est le Sénal, institué pour
contrecarrer la volonté populaire. '
» La Bastille, c'esl la présidence delà Ré-publique,

royauté borgne, qui n'ose s'a-vouer,
et n'en est pas moins détestable.

» La Bastille, ah ! retenez bien ceci, la
Bastille, c'est le monstrueux assemblage de

FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

(Suite.)

lois et de cotstoffies qui maintiennent pauvre
el dépendant le travailleur, le producteur de
la richesse publique. »

En somme, la fêle du 14 juillet a loul au
plus été un armisSice durant lequel les par-tis

se sont recueillis pour mieux reprendre
posifion ensuite. , ' , •

Gambetia esl débordé. C'est la révoluiion
sociale qui se lève. Les délégués des gran-des

villes de Franceont reçu le mol d'ordre
à Paris de la boucho même de la Conimune
ressijscilée.
La'Constilufion n'esl plus qu'un chiffon

de papier.
Les décrets du 29 mars el leur applica-tion
au mépris des droits les plus sacrés,

avaient montré le pouvoir exécutif méprisant
le pouvoir judiciaire; le peuple des fau-bourgs

de Paris ne lardera pas à crocheter
la porte du BQj.M',oir exécutif.

On lit dans le M o t d ' O r d r e :

« Nous regrellons, toutefois, que certains '
républicains, a i g r i s , h a r g n e u x , et voulant sans
doute se singulariser par leur altitude bou-gonne,

aient cru devoir bouder ce qu'ils
appelle ^ n o t r e fête. » On les a pris pour des
bonapartistes ou des cléricaux. C'est regret-table,

mais avouez que la confusion était
facile. » • :

La fêle du 14 n'a donc pas été une fêle
pour lous les républicains. Elle a élé simple-ment

la fête des radicaux.
•

Les déportés ne perdent point leur temps.
La veille de la fête du 14 juillet, ils se sont
réunis salle Graffard et ont nommé une
commission de treize membres, chargée de
convoquer à une nouvelle réunion tous les
survivaats de la Commune pour l'élabora-'
lion d'un programme révolutionnaire et so-i;
cialiste en vue des élections de 1881.

Nous pouvons afTirmer .que le jotiyeriier^

menl avait fait inviter officieusement les
curés de loules les églises de Paris à fermer
les portes à clé, le 14 juillet, après l'ofSce du
matin. \
Qu'on vienne nous dire que le ministre de

l'intérieur était sans inquiétude au sujet de
l'allilude de la populaiion ! -S

un incident des plus curieux. Lorsque M.
Grévy tournait l'avenue de la cascade, un;;
groupe de dames agitant leur mouchoir ont
entouré la voiture en criant : « Vive Gam-'
beîla ! Vive Gambelta! » M. Grévy, en
horame d'esprit, a salué en souriant.

Le nombre des démissions dans la ma-gistrature
s'élève aujourd'hui à CENT

SOIXINTE-SIX.

On nous informe que M. le préfet de po-lice
, d'après les inslruclions reçues du

reste du ministre de l'intérieur, a donné des
ordres pour que les agissemenls du citoyen
amnistié Félix Pyat soient surveillés soi-gneusement.

Le cabinet gambetliste est Irès-inquiet re*;
laliveraenl h l'altitude que vont prendre les,,
chefs des amnistiés, et nous ne croyons pas
que la surveillance exceptionnelle soit bor-^
née à la personne de Félix Pyat. *

t

Parmi les décorations de la fête républi- ^
caine du 14 à Paris, signalons l'arc de triom-phe

de l'avenue Trudaine.
Cel arc de triomphe représentait un Gam-belta

gigantesque donnant la main par-des-
sur la chaussée à un amnistié. M. Gambelta
est en habit noir, cravate blanche: il porte
sous son bras un portefeuille de minisire sur
lequel esl écrit le mot : Commission.

L'amnistié est pourvu d'une tête hideuse
et de vêtemenis déguenillés ; sur le sac de
toile qu'il porte en sautoir, s'étale le mot:
E x p o r t a t i o n . L e loul était signé André Gill.
En haut de la rue Bréda s'étalait un buste
de la République sur un piédestal au milieu
des drapeaux et des guirlandes. La Marianne
ne pouvait être mieux placée; elle était là
au milieu de son élément, dans ce quartier
de Breda-Streel. >

* * ,

La revue de mercredi a élé marquée par

Quelques jours après, persistant à ma replacer,
i l̂uiOisquéles MM. Equez et Casiido m'offraient
• «̂m'employer à peindre les ciels do leurs tableaux ,
•Jecbemin de croix, genre qui donne dans leur»'
partie quand l'historique el le portrait chôment.
~-Vous dessinerez la croix des larrons à perpé-

Charmant i charmant! le bleu de l'azuriài
l'infini ? Délicieux ! délicieux ! Et ces cieux, ces
"oixvous rapporteront?..,
- La table, le logement et une part des béné-
""«sâerassociation.

Et de ses dettes... Ils en sont criblés. Sans
^'immiscer dans les affaires du prochain, à litre
^ protecteur d'une naïve bergcrelle à laquelle je

quelqu'intérêt, j'ai recueilli des notes sur le
'^''fQpte de vos peintres. Celui qu'ils ont à régler

^°"fnisseurs Rennais, ni vous ni moi ne les
° °*rons. Abondance et misère esl la devise de
*»oliêmes de haut bord qui dévorent le lundi, à

J"^ repas du malin, les sept vaches grasses du
(le Joseph, vivotent des sept maigres le resle

de la semaine et, Blent en Belgique le dimanche
quand le traiteur apporte la carte. Avez-vous une
meilleure place en vue que celle de Bruxelles 7
— Non, monsieur. Et vous?
— Préoccupé de vous caser, j'ai lu les journaux,^

consulté les petites affiches et pris des renseigne-
I raenîs de droite et de gauche; -voici ina liste.
D'abord et d'un, les Bénique : quaire petits enfants,
trois adolescents, deux adultes, papa, maman.
Total, un pensionnat anglais. Ces futurs polyglottes,
qui écorchent le français, et causent agréablement
en patois d'Ille-et-Vilaine, n'ont pas inventé l'es-prit

et ne se doutent guère qu'il existe. Vous n'in-troduirez
votre savoir dans leur crâne qu'avec'

force patience et dépense de larynx.
••. » Après les Bénique, nous avons les Taupin :
fille unique, fortune des plus imposées du départe-^
ment ; personnel de serviteurs. MadameTaupin,
née de Carminlon, en remontre pour la morgue à la
reine de Saba. Son mari est député de L***.
— Monsieur...

! — Permettez. Outre les Bénique et les Taupin,
j'ai miss Clappman, vénérable Anglaise , à fausses
dents et à faux chignon, présidente de la confrérie
des « Sauvés de l'Abîme, » pour la conversion des
pécheurs et la persévérance des justes. Ramener
les âmes, toucher les endurcis, est la profession de
miss Clappman, qui fabrique sur « la fin desfins,le
jugement sans appel, l'arrêt des réprouvés », de

délicieuses brochures que les pères anglicans, les
révérends Jonalhas Elliot, John Godam, Percy
Tyrfeu, colportent de wigwman en rrig^man, de
huttes en huttes, plongés au sein des ténèbres
extérieures.
Émissaires et brochures opèrent des miracles.

On ne les nombre pas.
Au-delà d'une respectable alignée de zéros, l'ad-dition

est incalculable.
Non contente d'arracher les naturels de la Calé-

donie et les sauvages du Groenland aux griffes du
démon, miss Clappman se propose de convertir les
âmes plus civilisées du Pape , l'empereur des
Français, l'autocrate de toutes les Russies, et afin
d'amener ces victimes de l'erreur à se rétracter,
la présidente de la sociétés des « Sauvés de l'A-bîme

» leur enverra ses homélies dorées sur tran-ches
et reliées en veau quand vous les lui aurez

corrigées (car l'orthographe de miss Clappman
n'esl pas très-orthodoxe), moyennant trente livresj
par an.
— Ni pour trente, ni pour cent, je n'entrerai

chez colle vieille folle , ni chez vos Taupin et
Bénique.
— Saperlotte ! mademoiselle 1 vous êtes une

renchérieà triple guides. La baronne de Savignan
trouvera-t-elle grâce devant vous ?
— Madame de Savjgaan?Elle a une instilulriçe

archi-diplômée.

Une bande de naa'nifeslanls chantant ïal
. M a r s e i l l a i s e et le Ça i r a traditionnel s'estf
présenté mercredi à 5 heures au Palais-
Bourbon pour faire admettre une délégation
à l'honneur d'être reçue par M. Gambelta.
Malheureusement, le président de la Cham-bre

était absent et les manifestants n'ont pas
eu la patience d'allendre son retour.

Le 14 Juillet en province.

Partout, en province , les populations
n'ont point répondu à l'appel des municipa-
lilt's pour fêter le 14 juillet, qui prendra
désormais dans l'histoire le nom de journée
des rats.

Arras. — Le bon sens de la population
d'Ârras, écrit-on de celle localité, a fait
prompte justice des ordres ministériels. Fê-ler

l'émancipation du peuple 1 Quelle bille-vesée!
Le 14 juillet a émancipé sept prison-niers:
deux fous, quaire faussaires, un li-bertin,
el assassiné une vingtaine de braves

gens. Quelques années après cette prétendue
émancipation, deux cent mille innocents gé-missaient

dans les prisons, en attendant de
marcher à l'échafaud.
Arras se souvient : voilà pourquoi i! ne

fêle pas aujourd'hui.

Clermont-Ferrand. — La Gazette d'Auver-gne
menlionne la pression exercée pour dé-velopper

l'enthousiasme:

« Les faits de pression signalés en vue de
la fête d'aujourd'hui sont nombreux et répu-gnants.

» Beaucoup d'ouvriers ont (à leur grand
regret) refusé de travailler ce matin, disant

—Mademoiselle Duval se marie. Sa remplaçante
n'enseigne que l'anglais, et la baronne serait char-mée

— ce sont là ses propres expressions — que
vous voulussiez bien donner des leçons d'italien à sa
fille Antoinette. Mademoiselle Hellier ne se rendant
pas au château immédiatement, vous pourriez
également lui continuer plusieurs mois son cours
de français.
— J'y suis disposée si vous y consentez.
— Vous n'ignorez pas que la baronne se' consi-dère
au-dessus des vulgaires mortels qui n'ont ni

nom, ni centaines de mille livres de rentes, et
qu'elle est inflexible sur le décorum. A ma chaude
recommandation, je pense qu'elle condescendra à
vous regarder un peu mieux que ses maîtresses de
langues. Mais, idolâtrée jadis, gâtée chez nous,
adulée à Rennes, supporterez-vous l'inditîérenca
d'une aristocratique famille, le dédain des étran-gers?

Modifierez-vous, comme il le convient. Vos
manières attrayantes et expansives, et adoplere'i-
vous une mise en rapport avec l'eniploi auquel
vous vous vouez?
— Je supporterai loul... Je reprendrai mes vête-

oeents de deuil... Institutrice je suis, inslitulrico je
memodèlerai.
Abasourdi de l'acquiescement, Toncle Claude'

I n'ajouta aucune observation.
— L'expérience, murmura-l-il, quel objet de

luxe ! Nous l'acquérons lorsquelle ue peut plus i m t



quo, s'ils travaillaient, ils sornient ^ mis à
l'omendo ».

» Kl poiirlant, ceux qui défondent aujour-d'hui
à do pauvres diables de gagner leur

pain quotidien un mercredi, sous prcHexIe
que c'est la fôlo de la K. F., sont les mêmes
qui ont demandé l'abrogation de la loi rela-tive

au ropos du dimanche.
» Quelle logique et quel admirable respect

do la liberté individuelle! »

HAZEBUoucK.—Fôle manquée. Aucun en-thousiasme.

Peu de drapeaux aux fenêtres: fonction-naires,
cabareliers ot débitants de tabac onl

seuls obéi aux ordres du sous-prélot qui
vient, suivi do d i x conseillers municipaux
des nouvelles couches, de faire on ville avec
la musique municipale el les pompiers una
promenade m i l i t a i r e . •

Aucun cri dans les rues. Lamusique joue'
la M a r s e i l l a i s e . '1

RiîiMS. — La C h a m p a g n e dit : ^
« Malgré les ordres el les menaces dégui-:

ses, toutes les rues ne sont pas pavoisées.
» L'écusson illuiBiné do la ville dfi Reiail

se détachait très-bien sur la façade de l'Hô-^
tel-de-Ville. La devise: « Dieu soil en gar-'^
de » brillait de mille feux. Il nous semblait'
voir nos conseillers municipaux, M. Cour-]
meaux, maire, en tête, prier Dieu de veiller'i
sur Reims. Comment se fait-il que celle de-vise

réactionnaire soit conservée? Elle doit
assurément choquer nombre de nos édiles.»;

LYON. — La fête de la Commune a fait
fiasco. Pas un drapeau, pas un lampion,
place Bellecour et rue Bourbon ; très-peu j
place Perrache. Les républicains altribuentJ
cet échec à des agents salariés. Ils oublient^
de répéter que l'argent avait élé cependant*
distribué à profusion pour réchauffer le zèle
des preneurs de B a s t i l l e . La Décentralisation
comble cette lacune :

« Nous entendons un voyou escorlanl
des gamins leur dire: « Criez donc: Vive la
» République ! Vous savez bien qu'il y a ua^
» pot à licher ! » i

» Les gamins, déjà ivres, poussent leur^
cri d'une voix chevrotante; ce cri reste sans.
écho. » '

Les outrages contre le clergé n'ont pas,.
manqué. Lemême journal ajoute en effet : *

« Sur le quai Saint-Antoine, des ouvriersi
voient passer un prêtre et disent, assez haut i
pour êlre enlefidus; « Ça ferait un bon rôti î
» pour demain ! » ,

Le S a l u t p u b l i c a entendu chanter sur,|
l'air des L a m p i o n s : « Les Jésuites, on les,^
pendra I » ),

Pour les villes dépendant de la région de
l'Ouest, voir la Chronique locale.) |

LES TROUBLES DE NÎMES.

Le gouvernement a reçu hier de Nimes
nne longue dépêche relative aux désordres
qui ont eu lieu le 14 juillet. Le préfet an-nonce

que l'enquête suit son cours conlre
les auteurs et les meneurs du pillage du cer-cle

Saint-Roch ol des filatures dont les por-tes
et les fenêtres onl élé enfoncées. Lo fonc-

lionnairo du gonvernoment ajoute que l'en-
quôle sera difficile en ce qui concerne les
instigateurs du désordre.

I,K 15 JUILLET.

Au lendemain des rnanifeslalions républi-caines
cl des vociférations nullement patrio-tiques,
les royalistes se sont réunis un peu

sur lous les points do la France pour assis-ter
à une messe à l'occasion de la saini

Henri.

« A Paris, lisons-nous dans X U n i o n , celle
messa a été dite à Saint-Germain-des-Prés,
Jamais l'assistance n'avait été aussi nom-
brense. La ihire leçon des événements est
plus éloquente quo toule parole humaine,
et, si la publicité nous n fait défaut, nous
aurions tort de lo regretter, car il nous a élé
ainsi donné de constater, dans loule sa
force, le témoignage éclatant de l'irrésislible
besoin qu'éprouvent de plus en plus toutes
les âmes honnôles, en face des hontes du
présent, à en appeler li lo royauté tradition-nelle

pour relover la France chrétienne.
)i> M. le comte de Blacas el M. le uiarquii

de Dreux-Brézé étaient au premier rang des
assistants, dont nous n'essaierons pas de
dresser une liste que nous ne saurions faire
complète. Les omissions serniont inévita-bles,

et aucune ne serait justifiée. Qu'il nous
suffise de dire que les plus humbles dévoue-^
ments se confondaient avec les notabilités
de la politique el les illustrations de la nais-sance.

» La quête a été faite pour les écoles li-bres
de la paroisse; M«'le comte do Cham--

bord avail témoigné le désir que l'on sollici-tât
en faveur de ces écoles la générosité

royaliste, et les bourses se sont largement
ouvertes pour répondre au désir du roi qui '
a voulu aussi associer ii la célébration de sa
fêle la défense d'une liberté chrétienne et
populaire. »

Il y a eu messe à Angers, Nantes, Le
Mans, Douai, Bayonne, Vesoul, Valencien-
nes, el partout l'assistance était nombreuse
el recueillie. .> .,

(•hroalifoô Locale û de l'doesl.

Tout le Saumurois est dans la désolalion.;.
hier soir, un orage épouvantable, qui rap-pelle

celui de 1837 en certaines communes
du canton sud de Saumur, s'est abattu sur
notre région, semant partout la ruine el la
dévastation.

Dès 3 heures de l'après-midi, deux nuées
chargées d'électricité ont apparu, l'une ve-nant

du Poitou, l'autre du bas de la Loire.
Poussées par des vents contraires, elles se
sont réunies vers 5 heures au-dessus des
plaines de Doué et do Montreuil-Bellay. Le
tonnerre grondait avec un horrible fracas, le
ciel était en feu et une véritable trombe
d'eau inondait le pays. Mais bientôt la grêle
est venue, et, sur plusieurs points, a même

reniplncé l'eau complélement. Montreuil-
Bellay, Rrossay, Ir; Coudray-Macouard, de-puis

Brou, sont ravagés; ù Brézé, Sainl-Cyr,
F'onlcvraull, les désastres seraient plus con-sidérables

encore, nous dit-on. Toutes les
récoltes, h In veille d'être ramassées, sont
perdues, el In vigne no donne aucun espoir
pour plusieurs années. Turquant, Montso-
renu, Candes et lo territoire de plusieurs
communes do la Touraine ont également
beaucoup soufforl.

A Bron, commune du Coudray, on a ra-massé
dos grêlons de 3 à 4 ccntimèlres de

diamètre. L'usine de M. Ch(.'ignon a été abî-mée
: pas une ardoise inlacle, pas un car-reau
de reste. Les perles s'élèveraient h

10,000 fr.
A la gare de SointCyr-on-Bourg, il ne

reste pas un vitrage.
Plusieurs cullivaleurs, surpris par la

grêle dans les champs, sont rentrés chez
eux l'prlement contusionnés, lu figuri! ot les
mains en sang.

Les" désastres sont considérables h Doué
el Martigné. Le train d'Angers h Montreuil a
été firrêté à la gare do Sainl-Goorgos, tdiit la
couche do grêle était épaissi; sur la voie.
Saumur a été le moins m;il partagé : tidus

n'avons eu (ju'uno trombe d'.nu qui a Ir.ms-
formé nos rues, en bien des quarlii/rs, en tor-rents

et noppes de plus d'un mètre de [)ro-
l'ondeur. Nulle part les égouls n'ont pu suf-fire

et bien des rez-de-chaussée ont élé inon-dés.
Il n'y a eu à Saumur que quelijues

grêlons perdus an milieu de l'eau et qui n'ont
fait aucun mal.

Heureusement qu'il n'y a (las de dé^'âis
dans la Vallée depuis Longue jusqu'à U li-mite

de la Touraine.

Au moment de mollre sous presse, nous
recevons la lettre suivante :

« Parnay, 17 juillet 1880.

» Monsieur le Rédacteur,
» La fêle du 14 juillet a eu pour nos com-

tnunes un triste retour par l'orage d'hier
soir. Parnay, Souzay, Turquant, Monlso-
reau, Fonlevrault, ont élé criblés par une
grêle intense, grosse comme des prunes.
Le» récoltes en grains ainsi que la vigne
soul à peu près perdues. A Champigny et
dans la partie haute de ces communes, les
gréions étaient gros cotnme des oeufs. Les
récoltes sont hachées.

» Nous espérons que l'adminislration
daignera prendre cette porte en considéra-tion

en voulant bien nous faire dégrever de
l'impôt.

» Agréez, etc.
» BERTHELOT. »

' fAu nombre des nominations qui viennent
d'avoir lieu dans la Légion-d'Honocur, nous
remarquons les suivantes:

M. la colonel Des Roys, commandant
l'Ecole de cavalerie, a été nommé ofTicier de
la Légion-d'Honneur. ^

M. Robert, lieutenant, adjoint du capi-i
taine-lrésorier, à l'Ecole de cavalerie, a été
nommé chevalier de la Légion-d'Honneur.

servir; et, si nous la proposons à la jeunesse, elle
rit d'elle el la méprise.

X X X IX

Le château de Savignan est à une vingtaine de
kilomètres de Morlaii, dans le Finistère. L'oncle
Claude devait m'y conduire. 11 ne le put et me
confia aux darnes Perronnet qui allaient s'établir
Brest, ville oii, d'après les médisants bien informés,";
les épouseurs pullulent.

Je pleurais en quittant ce vieil ami. Je n'éprou-;^
vais cependant pas la moitié du chagrin que j'eusse''
dû ressentir. Une secrète satisfaction balançait eri'^
moi la tristesse de me séparer de lui. D'où prove-l*
nait celte satisfaction ? Quel attrait m'attirait vers''
une demeure oii je n'avais ni parents ni amis, M. di^
Savors, le seul que je connusse, étant en Italie.
Je n'aurais su ledire alors.
Notre voyage s'effectua sans encombre de pfè-'

mière catégorie. Mais Dieu garde mes ennemis des
Perronnet comme compagnons de route et d'urt'u
né-natif do Sainl-Brieuc pour conducteur.
Déménageant de la cave au grenier, la mère de

Blanchette avait loué une voilure particulière.
Nous étions empilées, dans l'intérieur, sur des'
caisses, des malles, une batterie de cuisine, et sur-^'
chargées de cages de serins, de perruches, de pa-niers

de chiens, chats, poules, canes. - '
Ces voyageurs à pattes et à plumes cancanaient.

miaulaient, aboyaient, caquetaient, que c'était un^
malédiction. A chaque cahot, je lorgnais la ména-i
gerie ambulante et la portière, et l'envie me prenait
de leur faire faire connaissance ensemble. ^
Tout ce voyage, le Conducteur donna un éclatant

démenti à l'axiome : « franc Breton. » Le raiséra--|
ble nous avait affirmé que, de Rennes à Morlaix,
route, plate, facile, se déroulait comme un beau*
ruban blanc que ses chevaux — des aigles— dévo-•
reraient. Or, le beau ruban blanc, plat, facile, étaiti
une enfdée de côtes et de descentes à déconcerter
la mule basque de don Pedro ; et, à la façon d'aigle i
dont l'attelage marchait, l'année suivante avait'
des chances de nous retrouver roulant sur le beauji
ruban blanc, ou arrêtées aux portes des auberges i
de Bretagne. Notre né-natif de Sainl-Brieuc, plusI
altéré que le Sahara, descendait à tous les bouchonsi'
boire des chopines do cidre. -e
Madame Perronnet tonnait de ces escales. '
—• Cornes de cerf, ma petite dame , grognait-il '

d'une voix avinée, mais joyeuse, la soif m'élrangle, "
j'ai la gorge sèche comme l'éponge. Faut l'humec- 1
ter d'huilo.de pommes ou la rouille minerait la
serrure du commérage.' Un repos aux bêles est '
d'ailleurs bon. Vous allez voir comme uous allons ^
nous rattraper, machopine fluttée. Coco, Papillon,
des chevaux ailés aux sabots, oui, ailés aux sabots, Ç
que je vous dis moi. Saperbleure ! dans leur \
temps, respect de vous, c'étaient de fameux cou- ;

reurs. Çuici a remporté la timbale d'argent aux
courses de Guingamp ; çuilà, une montre en or à
Tréguier. Ils vont encore, à l'heure qu'il est, vous
filer proprement la petite lieue qu'ils ont à faire de
dici à Morlaix. Hue Coco ! hue Papillon ! chaussez
vos scarpins de bal, mes mignons !...
' Coco et Papillon , rosses poussives d'un âgei
raathusalémien, .soufflaient, suaient, tiraient en,
diable. Le jour baissait, la nuit tombait, la petitei
lieue grandissait, da Morlaix nulle trace.
MadamePerronnet, furieuse, se refâchait contre'

lo conducteur. Le conducteur outré s'emportait
contre madamePerronnet. La ménagerie secouée,
dans le conflit piaulait, Blanche geignait, je philo-^ i
sophais et les mules du né-natif so multipliaient.
Demi-mortes de fatigue , nous arrivâmes k nuit

close à Morlaix. Mes compagnes descendirent à
l'hôtel. Un laquais en livrée vint me prévenir qu'une I
voiture m'attendait pour me transporter à Savi-'
guan et je repartis. . ^

{A s u i v r e . ) : •;îî;i'!;t- ACUHSTA CotiPETi,;;;*

V I V E Ï ^ ' A I W J O U!
POLKA CHANTÉE

Paroles de M. A.-J. VERWKU , musique de M. X...
Dédiée à M. SINBAU, chef de musique o« t V de l i g n e.

PBIX : 50 CENTIMES.

En vente, à Saumur, chez M. MKKCIER-FISCHER,
place de la Bilange. .

— ^ ("•"'npngncs, \ blessure ^ ,
UoischoUun. ^ ^ 'a

Nous avons riçn hier la leutg

» Monsieur le Rédacteur
» Jo lis daus voire journalrt''•

une leUre bienveillante pour ^0?"^°""^'^
ZMpubltcatn. qu'il m'est impossil 0,
8on8 réponse. '^^^«^^^J

» On doit en effet penser de
que mon inlcnlion est do me renri S
^" août prochain, pour obtenirW^l^'.k
tion du mandat que mes concilovpn
confié de les représenter au ConsS*^
rondisscmonl de Saumur. '

» Si jo devais espérer pouvoir
constamment les devoirs que c.imoJ|J"'
pose, je domamlerais «•'rlaineuu;n\an!?'
tours, que j'ai toujours cherché à
ter dignoinont, la continuation dehùt
fiance ; mais, depuis deux ans, je ue
la plupart du temps, assister uux réuni
luaquellos je suis convoqué, en sorten«J
ne dois pns, dans celle position.soLÎ
uno charge dont ma santé m'éloignei,.
souvent.

» C'est donc avec regret quejetemjf.
ceux de mes chors concitoyens quiaut^'
pu penser à moi dans la circonstance,

» Agréez, Monsieur le Rédacteur,ïj;.
pression de mes sincères civilités.

- Nous empruntons au P a t r i o u d'An
texte des quelques paroles que M nf
geat, sous-préfetdeSaumur.aadrp.
14 aux sociétés do secours rnalulel,
enfants des écoles réunies au pie 1 '
trade de la Mairie: " P' ô Q'i Ijs.

« Messieurs, il me paraît impossible n.
m associer, au noui du gouvernement de hS'"
bhqne, que j'ai l'honneur de représent 2 I
vous, aux paroles si patriotique,. q„e M, le 5 I
do Saumur vie n̂t de prononcer ici, ainsi qrt2 I
de M. Eugène Bonnemère, votre historien s 1
laire, un des descendants des hdros de la miZ
ble journée du 14 juillet, journée qui m» j
, point de départ de l'émancipation de la Franoe
! _ » Nos pères, depuis cette date glorieuse, out'te.
jours poursuivi le même but, à travers tonleste
vicissiludes, l'ordre dans la liberté.
» Nous, leurs fils, nous voyons enfin lesjoiirsré-

, vés par eux, arrivés sous l'égide d'un goweroe-
ment issu des entrailles du pays, la Républip.

» La République, Messieurs, longtemps mécon-nue,
acclamée aujourd'hui, continuera Foeim

commencée par nos devanciers : l'aRrancbissemiil
des consciences, l'instruction du peuple, l'apaise-
mont dans le's esprits, l'ordre dans les financesje
progrès en un mot, el cela, malgré les difficultés
ne manqueront pas de lui opposer encore ses
tracteurs, plus intéressés que patriotes.

» Vive la République ! Vive le Président de iaî^'
ipublique ! Vive la ville de Saumur! •

L E PUY-NOTRE-DAME.

La journée du 14 s'est terminée pourjes,
habitants du Puy-Notre-Daine par un if
cendie qui ne faisait pas partie du pt^,
gramme annoncé. .=
Quelques purs de la localité, Irouvanl S8«s,

doute insuffisantes les distributions de psnv
danses et illuminations organisées par j
municipalité, firent une souscription poi';,
subvenir à un immense feu de joie.

Au moment où on l'ailumail.le fe" «̂J^
communiqué à une barge de bois de lu.

/bourrées environ, appartonanl au
•Baillergeon, boulanger.
') Ln perle est évaluée à 3,000 fr._ .
' Si ce dernier n'est i^ssuré q a f P , ^
comme on le dit, il doit êlre peu dtspo»
s'associer à la joie des manifeslants.

i — Une autre nouvelle uous arrive
Puy-Nolre-Dame. . ufoii'
I Jeudi, sur les 10 houresdu
idre est tombée dans une vigne jy" ^ ôj^
un sieur Guiberl. Son cheval a eie
et lui-même relevé sans cû"nais ŝa> ĵ ^^,5
quelques personnes qui se „„efCt"''
le-voisinage. Le malheureux avau , 5̂^
chure au visage, et s'est trouve v
d'une jambe. _______

i . „ reçu
1 Le J o u r n a l d'^"*«-''/:^.''*''f„ Leini r̂e:
lettres de rectincation. Voici la P

« Monsieur, si vous «viez l̂é gj, pes
seigné,la rue de l'Intendance à
dû être citée comme apnl P"
manifestation républicaine du

juste raison vous q»»''^®'!!^,^»/^'"'''' i
dehors de

dpaeunts cdeitrtee qr"uuqauete.
r

eet̂oc'uel'"»^
«dîef v

«

aT
«it,'ef«M

|

r

J c'ompl^'^'



[a seconde émane d'un habitant de la rue
Je l'Intendance :

Monsieur, dans votre numéro d'hier
vous classez la rue de l'Intendance

,arffli l'une de celles où la manifeslation ré-
oublicaine s'est le plus révélée. Pouravan-
f̂lf une chose aussi contraire à la vérité, il a

soir
P

fallo que votre bonne foi fîlt surprise, car
P peu que vous eussiez traversé celle

P il ne vous aurait pas été difficile d'y
^oslaler, au contraire, le peu d'enlhou-
jiascne qu'y a soulevé la fête dite natio-nale-

»
^ Plusieurs personnes, dit le même jour-nal,
sont venues nous assurer que le nom

ijgs' habilanîs qui n'avaient pas pavoisé
leurs fenêtres, mercredi, était inscrit sur une
Ijiits dressée par les agents de police. Plu-sieurs

commerçants, apprenant cette nou-velle,
s3 sont résignés à acheter un drapeau.

iVous ne savons ce qu'il y a de vrai dans ce
Ijfyil, d'ailleurs très-vraisemblable.

....Mercredi, aune fenêtre de la maison
p. 3, rue do la Galère, à Tours,flottaitun
drapeau en papier sur lequel s'étalaient ces
mots en caractères de 20 centimètres: « E c r a -

Comoae on voit bien, par ces pelils faits
que nous pourrions multiplier, que le gou-vernement

« dont nous jouissons » est bien
celui qui nous divise le moins. [Indépendant.]

POITIERS,

vous no loucherez pas h cette porte, » et
força ces jeunes citoyens h prendre la fuite.
Nous ne saurions trop féliciter cet honnête

homme.
Ce drapeau provenait-il des distributions

faites par la Mairie aux frais des contri-buables?

— Dans la nuit de mercredi, une bande
de braillards avinés est allée, rue Dugom-
mier, faire du vacarme à la porte des Jé-suites.

Point de bonne fôterépublicaine sans •
quelque vilenie contre le clergé.

Ces républicains en goguelle ont frappé
violemment à la porle, brisé une bouteille,
seul moyen, peosaient-ils d'en faire sortir
leurs sens, qu'ils y avaient laissés, ils ont
hurlé et vociféré mille sottises contre les Jé-suites,

les prêtres et la religion.
Mis en veine par cet exploit, ils ont re-commencé

au bas de la rug contre l'école
chrétienne des Frères, où ils ont brisé plu-sieurs

carreaux. La police était absente. Au-rait-
elle honte dS passer par la rue Dugom-

mier depuis ses exploits du 30 juin ?
[Espérance du peuple.]

Lafêto soi-disant nationale s'est passée,
nous devons le dire à la louange de la popu-
lalictn poitevine, au milieu d'une indiffé-rence

parfaite et d'un calme qui n'a été trou-
bléquelesoir, pendant le passage de la re-
(raite auxflambeaux,par une bande avinée
composée de gamins pour la plupart.
Nalarellement la bande en question a cé-lébré

« le sang impur », avec une joie déli-rante,
bousculant les gens tranquilles sur

son passage, criante tue-tête: « .A bas les
Jésuites! » « A bas la calotte! » « Vivent
jesdécrels! »; manifestantplusbruyamment
encore en passant sous,les fenêtres des trois
journaux conservateurs; faisant une ovation
— naturellement — à l'organe républicain
du déparlement.
A toutes ces vociférations, la population

resta sourde; quelques jeunes gens cepen-dant,
indignés de voir que la police ne fai-sait

rien pour faire cesser un pareil scan-dale,
répondirent par les cris de : « Vive la

liberté! » « Vive la France! ». Et alors on
vit cette chose bouCFonne et triste à la fois : la
police s'élancer sur ces jeunes gens et pro-céder

à des arrestations avec un entrain
vraiment surprenant.

Ces arrestations ne furent pas mainte-nues,
nousassurt-t-on. Nous n'avons pas le

temps de nous assurer de la véracité du fait,
et nous le tenon.s pour vrai. Mais il n'en
reste pas moins évident que, sous la Répu-blique,

on peut tout se permettre, même
crûcheter les serrures, et on peut tout crier,
excepté: « Vive la liberté! » et « vive la
"ance! » En voici assez sur ce sujet; à
moins qu'on ne nous force à y revenir, nous
û'en reparlerons plus.
En dehors des drapeaux officiels, il n'y

svait guère que 350 drapeaux particuliers
Jjon peut diviser ainsi : 150 hôtels, cafés,
^Êbilants et marchands de tabacs ; une cen-
sine de fonctionnaires et le restant réparti

les particuliers que rien ne forçait à
wiserou à illuminer en dehors de'leurs
J D̂victions. Et c'est tout Ahl pardon,
J'.aUions Oublier la rue du Çhat-Rouge,

A Carquefou, chef-lieu de canton près
Nantes, l'enthousiasme pour le H juillet a,
fait complètement défaut. Etaient pavoises .-I
la justice de paix, la gendarmerie, le bureau
de poste et le bureau de tabac. C'est aussi
maigre qu'officiel.

On a beaucoup remarqué un drapeau
noir arboré sur une maisou bien connue du
bourg. N'est-ca pas en effet le deuil de la
France que mènent les hommes qui l'exploi-tent

avec tant d'impudence. ^ =;

"iinondée de drapeaux et de lampions.
^ «̂-Q somme, la foule n'a pas été très-gran-
| . ' l e bourgeois, ni le commerçant, ni
n««'''^*^ ne donnaient; encore moins le
M ^ ^ ' ^' P"'"^'' 1'^'^' dans ces fractions du
cieli '^^ moquait de la consigne offi-^

et que là tout n'était pas à la joie.
[ J o u r n a l de l a V i e n n e , ]

NANTES. , „

OUPIÎI ^^^^^ scandaleuse s'est passée
coilm?'^'"'- Le 13 au mafin, une band
1 àrT^ ^" ^'^'•' ê essayaient de uxer
sîsonri'^^N^"-" êssus de la porte de la

rue
bande de

maison H ' ^"-«îessus
^antpL crocheteurs du préfet de

Ces .JlV'^assé î^R- PP- Jésuites,
ôoteusp h ' ênir k bout de leur

«louie mi l^e la po'ice avait sans

^'""e fo,„ h ""^ liaison voisine sortit armé
r̂cne en criant : « Tas de voyous,

ft- SAINT-NAZAIRK. '"^

On lit dans le C o u r r i e r de S a i n t - N a z a i r e : l
« Mercredi dernier, U courant, les per-'

sonnes qui auraient bravé la pluie pourpar- i
courir nos quais au fond du bassin de Saint- *
Nazaire, eussent assisté à un triste spec-'
tacle. On embarquait, sur un navire en par-tance

pour l'Angleterre, des lits en fer, desé
matelas, des pupitres et des prie-Dieu char-gés

de linge et de livres, tout un mobilier
nombreux, mais simple et rendu vieux pari
un usage quotidien. La journée presque en-tière

fut consacrée au transbordement, et
lorsque le navire quitta le quai au milieu des.
ténèbres de la nuit, on entendit sur le pont'
des cris de : V i v e l a F r m c e ! «I

» Etaient-ce des émigrants partant de
leur plein gré pour chercher fortune en terre
étrangère?...

» Non. C'était le matériel du noviciat des
Jésuites d'Angers, conduit parhuit religieux
que chasse de leur patrie un gouvernement
libéral, et qui allaient demander asile au
pays classique de la vraie liberté. Faut-il
donc que nous soyons jaloux de l'Angler
terre! »

^ , • • XE MANS.

iî On lit dans le J o u r n a l du M a n s :

« La fête de mercredi a été des plus ordi-naires:
les jeux de l'après-midi étaient de

simples niaiseries comme on en voit dans
I toutes les assemblées de village; du concert
5 de 4 heures il n'y a rien à dire : la fête de
' nuit peut seule être signalée. Ce n'est pas
qu'elle ait été excessivement brillante, le feu
d'artifice par exemple était peu réussi.
Quant aux illuminations, si l'on en excepte
les édifices publics, la halle, la mairie, la
préfecture, le théâtre et les cafés, elles
étaient fort tristes ; il est vrai que lamaison
de M. Rubillard était splendidement illumi-née;

quelques marchands avaient mis des
lampions à leurs devantures ; mais en de-hors

des rues avoisinant la place des Hal-les,
ce n'était guère que ténèbres. Les fonc-tionnaires

seuls dans les autres quartiers
avaient illuminé pour obéir au mot d'ordre
et par crainte du gouvernement.

» Ce qui, en un mot, était le plus évi-dent,
c'était l'indifférence profonde de la

foule : nous devons constater au reste qu'au-cune
scène de trouble ne s'est produite et

que tout s'est passé avec tranquillité et
ordre. »

— Demain dimanche 18 juillet, à 2 heu-res,
distribution des récompenses de l'Ex-position

du Mans,.
Le soir, concours d'illuminations.
Lundi 19, à 6 heures du soir, clôture de

l'Exposition.

RENNES,

La Bretagne du 14 juillet apporte le récit

de l'altenlat qui a eu lieu mardi 13 dans
celte ville :

« A t t a q u e d u c o u v e n t des P P . Récollets.

» La canaille de notre ville a préludé
hier soir ^ la fêle odieos'i d'aujourd'hui en
attaquant lo couvent des PP. Récollets.

» U était environ dix heures un quarî.
Les religieux commençaient à gotiter un re-pos

chèrement acheté par une journée do
labeurs, lorsque se firent entendre les cris
d'une foule avinée qui so dirigeait vers le
couvent, mêlant h ses vociférations le chant
de la M a r s e i l l a i s e .

» Cette foule, composée de deux à trois
cents voyous, s'arrêta en partie devant le
portail extérieur, tandis qu'une autre partie
s'engouffrait par l'étroite ouverture qui donne
accès dans la cour intérieure, devant la cha-pelle

et la maison des Pères.
» Aumilieu des clameurs et des hurle-ments

se détachait le cri de : Vive la Répu-blique
I qu'on retrouve toujours dans la

bouche des émeotiers et des crocheteurs de
serrures. Puis, les tapageursv s'échauffant
au bruit de leurs propres ?) hurlements, ra-massèrent

des pierres qu'ils lancèrent dans
los vitres de la chapelle et du couvent. Ceux
qui" se trouvaient devant le portail l'attaqué- ,
rent à l'aide de tout ce qui leur tombait sous
la main, A coups de pied, à coups de moel-lons

énormes, à coups da pièces de bois,
prises probablement dans la chapelle en
construction, ils livrèrent au portail un as-saut

en règle et le mirent en pièces.
» Eh même temps, ceux qui se trouvaient

dans la cour continuaient à lapider, sous
une grêle de projectiles, les fenêtres de la
maison et delà chapelle. On peut juger par
le fait suivant de la violence avec laquelle les
pierres furent lancées : les grilles de fer qui
protègent les carreaux de la chapelle ont été
brisées !

» Les religieux, réveillés en sursaut, se
levèrent à la hâte et se réunirent dans la
chambre du P. Gardien. Quelques-uns n'é-taient

plus en sûreté, d'ailleurs, dans leurs
cellules, dont les vitres volaient en éclats.
Calmes, sans répondre aux clameurs insul-tantes,

résignés k tout — car il était impos-sible
de prévoir où s'arrêterait la fureur im-bécile
de la canaille— ils tombèrent à ge-

poux et se mirent en oraison.
» Mais les lâches qui n'avaient pas hési-té,
dans leur bravoure, à faire le siège d'un

portail et à briser des vitres, n'osèrent fran-chir
le seuil du couvent el couronner leurs

exploits par une violation de domicile.
.Après avoir assouvi leur rage sur des portes
et des fenêtres, ils se retirèrent enfin, tou-jours

vociférant, blasphémant et hurlant
ï'ignohXQ.Marseillaise.

» Inutile d'ajouter qu'aucun képi d'agent
de police n'apparut pendant celte scène de
sauvagerie. Sous la République, le rôle de
la police n'est plus de protéger les honnêtes
gens, mais d'expulser les congréganistes et
de procéder au crochetage des serrures.

y> Mais voyons, pourtant, est-ce que des
religieux, qui sont, après tout, citoyens fran-çais

autant que M. lô préfet d'iUe-et-Vilaine
et beaucoup plus que M. Gambetta, n'ont
pas droit à la protection commune et doivent
s'attendre d'un jour à l'autre à être écharpés
par la canaille républicaine?...

» Ces faits odieux excitent dans notre
ville une grande et légitime indignation...

» Une personne digne de foi nous affirme,
mais le fait est si grave que nous le donnons
sous toutes réserves, que plusieurs militai-res

ont pris part à la manifestation d'hier
soir contre les Récollets, et n'étaient pas les
moins ardents à hurler et à lancer des pier-res...

C'est l'armée telle que la désire M.
Farre et tout à fait digne de lui !

» Un de nos reporters, que nous avonsen-
voyé sur le théâtre des événements relatés
ci-dessus, nous fournit les renseignements
suivants:

» La foule des manifestants était conduite
par quelques étudiants el deux artilleurs ;
ceux-ci, une fois entrés dans la ceur du cou-vent,

ont dégainé et ne parlaient de rien
moins que de massacrer les Pères Récol-lets.

» Une rue voisine, qu'on pave actuelle«
ment, a été mise à contribution, et plus dé
deux cents pavés, lancés contre les portes
et les fenêtres, jonchent actuellement la
cour,

» La police, nous assure-t-on, avait reçu
la consigne de rester impassible et de ne pas
i n t e r v e n i r !

» Même consigne donnée à l'armée. Aussi
les mihtaires casernes à l'Arsenal ont-ils dû
forcément rester dans une inaction com-plète.

Nous avons entendu ce malin un offi-cier
d'infanterie dire devant nous : « C'est

» infâme ! si cela continue, je briserai mon
» épée plutôt que de servir un pareil gou-
» vernement ! »

» Du couvent des Récollets, la foule s'est
portée à l'imprimerie de M. Oberthur et, là
encore, a cas.sé tous les carreaux.

» Ungrand nombre de personnes nota-bles
ont assisté ce matin à la messe dans la

chapelle des Pères Récollets, témoignant
ainsi leur sympalhiepources saints religieux
et l'indignation qu'excitent chez eux les scè-nes

odieuses d'hier soir.
» Un de nos reporters vient de parcourir

les rues de notre ville. En outre des décora-tions
officielles, les auberges et les cafés ont

généralement arboré des drapeaux, mais au-cun
magasin , aucune maison particalièro j

n'est pavoisée. » 'i

U n e rosière de 60 ans. — A l'occasion du
14 juillet, il y avait à Tarare un couronne-ment

de rosière.
Seulement, le conseil municipal de la loca-lité
s'était trouvé à celle occasion dans un

grand embarras.
Etant bon républicain el libre-penseur,

il ne pouvait naturellement avoir l'idée d'al-ler
chercher ses candidats parmi les jeunes

ou même les vieilles filles qui fréquenlent
les églises et autres lieux où triomphent en-core

l'obscurantisme et l a superstition. U cher-cha
donc ailleurs, mais il parait qu'il eut de

ia peine.
Ce grand travail fut cependant couronné

de succès; la municipalité finit par mettre
la main sur une rosière laïque, aussi authen-tique

qu'il a été possible de se la procurer:
la prétendante est une jeune fille... de.
soixante ans.
Tous les conseillers municipaux ont em-brassé

la lauréate les uns après les autres.
C'est M. le maire qui a commencé, les ad-joints

sont venus ensuite, et après les con-seillers,
selon leur rang d'inscription au ta-bleau.
On ne nous dit pas si la rosière était

pavoisée el illutninée dans la soirée.

UNE HEUREUSE DÉCOUVERTE.
Un pharmacien de Vaucouleurs, M. MARÉCHAL ,

vient de découvrir un merveilleux remède, le Spua- ;
salgique, qui enlève instantanément les névralgies|
el les migraines, les maux de dents et les maux de|
tête. ]
La Spasalgique-Maréchal, qui coûte 2 fr., se

trouve dans les bonnes pharmacies. — Le dépôt à
Saumur est chez M. NORMARDINE. «

BULLETIN FINANCIER.

Paris, le 16 juillet.
' La liquidation de quinzaine n'a d'importance que
pour les valeurs du groupe atteint par la mort de
M. Issac Pereire. Partout ailleurs le période k
l'autre s'effectue très-facilement. On ne paie que
75 centimes de report sur la Banque d'Escompte
par exemple.
Enmême temps, les cours de nos rentes et ceux

des fonds publics étrangers se montrent très-fermes,
on est à 120.02 1/2 sur notre 5 0/0, S 85.40 sur
l'Italien, et à 56.33 sur le Florin d'or 4 0/0 d'Au-triche.

U semble néanmoins que les hauts prix atteints
rendent les progrès plus lents. On paraît même
entrevoir le début d'une série de réalisations gra-duelles.

Parmi lès valeurs d'Etat, les obligations nouvelles
émises par le gouvernement de Québec prennent
une place d'élite, l'épargne nationale leur réserve
le meilleur accueil.
Il y a d'excellentes demandes au comptant sur

la Banque d'Escompte, la Banque Hypothécaire,
pour les actions et les obligations de la Société
française de Crédit. On peut constater aussi un
travail de classement assez régulier sur les actions
du Crédit foncier égyptien. Les demandes sont nom-breuses

et importantes sur les bons privilégiés de
l'Assurance linancière.
On recherche cette valeur aux environs et au--

dessus de 420.
Celte faveur est absolument justifiée; il est im-possible

en etîet de trouver un titre joignant aussi
complètement à la sécurité la plus absolue un revenu

\ rénumérateur et toujours croissant. Les acheteurs
sont assurés par suite de bénéficier dans un délai
prochain d'une plus-value importante sur les cours
actuels.
Il y a une lourdeur particulière sur la Banque

parisienne qui donne lieu à des réalisations. La
Renie foncière est cotée 610 et 612.50. A ce prix, il
vaut bien mieux acheter des actions de la Société
des Immeubles de Paris qui coûtent 100 francs de
moins.
Le Crédit lyonnais fait 955. On est à 1,059 50

sur la Banque de Paris et 1,260 sur le Crédit
toDcier. Nous constatons de bonnes demandes sur
la Fopdiaria-Vie. , ^



m m c m m i m i m m i K

rendues sans inédecim-, sans purges el HBUS frais,
par la déliciouHe farine de Saulô dite :

,, do Londres. "
Guérissanl les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigrourg, nci-'
dûtes, pituites, nausôois, renvois, vomisHcments. •
même en grosse.sso, diarrhée, iJyssenteriu . co-1
liques, toux, asthiue, étoufferaeuts, étourdùsse-
mcnts, oppression, congestion, névrose, in-somnies

, mélancolie , faiblesse , épuisement ,

a n é m i e , clilorose, tous d é so n t r o s de la pdilrine.
gorge
rreeiinnss,,

, tiiinnaitlceesslintiiieinH, sv,,oiiixiimu, iqdqueusKe nut)ssrçuo,n,«tcKcjrfvt,eivueisseite,Kfaonige;,
toute irritation et toute odeur llévrcuse eu su le-vant

ou après cerlains plats cornproincttnni.s :
oignon , ail, etc., ou boissons nlcooliques , mdnw.
après le labnc. C'est en outre la nourrUtire par
excellence qui, seule, solill pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 uns de succès,
100,000 curciî, y compris celles do Madiinio ia
duchesse do Casllesluart, le duc do î'iuskow.
Madame la marquise de Uréba», l.ord Sluart de
Decies, pair d'Angletuire, M, le doctour-profossour
Dédé. Ole.
N" C;5,47() : M. le curé Comparel, de dix-liuit

ans de dyspopsie, de gjsiralgie , do fioiiiïVances
de restomac, des nerfs, faiblesse cl sueurs noc-
turnes.

Cure IS' 09.G25. - Avii?nnn, 18 avril 187(>.
Que Dieu vous ronde tout lo bien que vous m'avez
fait. La Ilovalcscièro du Barry m'a guério à l'ôge
<lo Cl ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, l'i ne plus pouvoir faire aucun inouve-
mont. ni m'habiller, ni me déshabiller, avec dos
maux d'vNtomac jour et nuit et ilen insomnies
borriblos. Conlre toutes ces angoisses, tous les
ronièdoi) riv.iient échoué, la Uevalescière ru'eu a
.sauvé complèlomcut.—BouHKL, néeCarbonuelly,
rue du Balai, i l .
Curo N" 1)8,('.14 : Depuis dos années je souffrais

•le manque d'appétit , manvidno digestion , alToc-
lion.s di; coeur, des roins et de la vessie , irritation
nerveuse et mélancolie; tons ces maux onl dis-
p.iru sous riieurouse influence de votre divine
Kovalescièro. LÉON PBYCLKT, instituteur à Cboys-
soux (Haute-Vienne). (iOBWr, ptopriètaini-givaM.

COORS DE LA BOÎJESE DE PARIS DO îii JUILLET 8KK0.

Valeurs ai comptant.

3 V
37. amorlissalilc.
4 t/2 •/
5 7.
ObllgaUons du TrC'Sor
Obligations (luïréiuir nouvelles
l)6p. ilo la Seine emprunt 18,57
Villcde Paris, oblig. 1855- 18G0

— 180.5, 4 7
— i8«y, 3 7.. . .
— 1871, S 7- • •
— 1875, i 7„. . .
— 1870, 4 7.. . .

Banque de Vraiiee
Çomploir d'escompte

Dernier
cours. lIauB.se Haïsse.

10 » 10 » 1)
87 j> n 25 » /,
11.5 50 » » »
119 90 » 15 » 1)
i> 1,5 » » » »> 1)
,510 » 1) 2 »
232 50 50 » »
515 I) )> ))
529 » n » B
408 » r. h B
398 2 50 » B
520 » 2 u B B
519 » 1 » n B
3450 B iO ») » »
975 » 3 75 B »

Valeurs au comptant
CrWlt Foncier eoloninl . .
Cri'dil l'oncier, aci. .';00 fr. .
Obligations l'oMCiércs 1877. . .
Obligations coniniunalos 18Ï9.
Obligat. funcièrcB 1879 3 7,,,,.
Soc. de Crédit inil. et cotnni,;.'
Crédit mobilier V j
Crédit Foncier d'Aiitriclie.
Est ,
l'aris-Lyon-Méditerranéc. 1 .'
Midi .J.
Nord
0rlé,ins .'i
Ouest
Com|)agnie parisienne du Gaz.

Etude de M-MÉHOUAS, nolairei
à Saumur.

P a r a d j u d i c a t i o n v o l o n t a i r e,

I^e «limam-Jic H aotat . A
m i d i p r é f iN,

En l'étude et par le ministère do
M» MÉHODAS, notaire,

L E S IMMEUBLES
Ci-après désignés.

Dépendant de la succession de
M. Guillaume PBAX.

P r e m i e r lot.

UNE MAISON, située à Saumur,
rue Saint-Jean, n° 2, consistant
dans :

1° Un corps de bâtiment sur la
rue,élevé d'un rez-de-chaussée, d'un
premier et un second étage, grenier^
au-dessus ; le tout distribué , savoir :
le rez-de-chaussée, en boutique el
petit salon à côté, oii se trouve un
puits, et les deux étages en chambres
avec alcôve el cheminées ; ''^i
2i° Une petite cour avec lieux d'ai-sances

et bûcher j
3» Un corps de bâtiment sur le der-rière
, cuisine et cellier au rez-dei^'-

chaussée , plus un premier et un se-cond
étages, qui sont au-dessus, tant

de la cuisine que d'une parlie d'une
autre propriété dépendant de la sucî'
cession.

Deuxième lot.

UNE MAISON, située à Saumur,
rue Saint-Jean , n" 4, composée, au.
rez-de-chaussée, d'une boutique, UD:.
petit salon , une cuisine au bout ; an.,
premier étage , une chambre donnant .
sur la rue ; au deuxième étage , un%j
chambre , et grenier sur le tout. f
S'adresser, pour lous renseigne-ments

, à M* MÉHOUAS, nolaire. ^
\

Etude de M» MÉHOUAS , notaire '
à Saumur.

A L ' AM I A B LE,

U N E M A I S ON
... V'

Située à S a u m u r , r u e du T e m p l e , ' ''
n - 1 8 ,

• • •

Appartenant hM. Brazille.
Cette maison comprend : 'jj

Au rez-de-chaussée, salon, corri-dor,
écurie , bûcher, lieux d'aisances

à côté, cuisine, salle à manger, esca-<
lier desservant lamaison ; i
Au premier étage, cinq chambres

tapissées et lambrissées ; cheminée en '
marbre dans le salon, la salle h inarï-
ger et trois des chambres au premier'}''!
Trois greniers el une grande ruan îi

sarde sur le tout ;
Et UNE VIGNE, au Pont-Fouaf

chard. h
S'adresser à M" MÉHOUAS, notaire,!^'

et à M° BouBASSEATJ, huissier, à Sau-mur.
(415)

Dernier
cours. Ilau.ssc

410 B 8 )> » »
li>55 B )i 5 ;)301 B 1 » )) ))477 » B 1) )) 50
472 B 1 )) » )}
725 B 3 50 ))
C20 ' » 5 » » »
752 50 B » » »

7,50 ij 50 n
i;too » B n )> })1040 n 25 M )) fi
1000 5 )) » »
1220 » .5 '» )^803 75 :J 73 2 60
1350 II7!) >'

Valeurs au comptant
c gi'U. TransallarUique. .
Canal de Suez
Sodélé aulriclikiine. . . .

OKLIGAIIONS.
Kst
Midi ,. . . :
Nord '
Orléans ,i
Ouest
Paris-r.yon-Méditerranée.
Taris (drande-CeinUire). ,
Paris-liourbonnais . . . •
Canal de Suez J

;Dornior
cours. Hausse

585 B
1157 50
«00 B

38r> 75; n
385 50
390 ,.
380 B
380 B
387 «
38K 50
38.',
571

Unisse.

10 »11 »
7 50

3 hcui
6
H
1
3
7
10

DÉPARTS DE m m ^ VERS ûfij ĵ
,.,.5 8 minules du malin, «iiress-pos ĵ"

_ 25 — soir, _
— 32 — — «iitcss.
_ 15 — — omnibus.

• DÉPARTS DE SiUMUR VERS TOms.
3 heures, 20 minutes du matin, dirccl-miui;, .,
H _ 21 -
9 —
12 —
4 —
10 —

40
40
44
28

«iniiilms,
, . •itprcss.

omnibus.•"lixte.-S

C o m m u n e du C o u d r a y - M a c o i i a r d.

ADJÎJDÏCATION
^E T R A V A U X

Reslaaration de la Maison d'École.

Le Maire de la commune du Cou-
dray-Macouard prévient MM. los En-trepreneurs

de travaux publics qu'il,'
sera procédé, <'i la Mairie du Coudray,
lo dimanche 2.'! juillet 1880, à une
heure après midi, à l'adjudication des
travaux pour la restauration de la
Maison d'Ecole.

Les devis s'élèvent à la somme
de 1,174 fr. 20 c, non compris.'
les honoraires de l'architecle.

Les cahiers des charges et devis
sont déposés au Coudray, à la Mairie,
oit l'on pourra en prendre connais-sance

tous les jours, le dimanche
excepté, et chez M. Rolîay, architecte,
rue d'Alsace. t>-i

m. •jac-.aicBiTKiJ-JBas: ES©.
PRÉSENTEMENT,

Rue duMarché-Noir, n' 14,
' Composée de.-

Cinq chambres h coucher, salon,
salle à manger, ciiisine cl jardin.
S'adresser h M. NANCECX , quai de

Limoges, n° M , à Saumur. . (289),

pour travail de toute espèce.
S'adresser au bureau du journal.

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le Ta\>ioci\ de
J. CAllRÈRE, dont la qualilé supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait lo choix
préféré.
A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ,

confiseur, GAiniEAu-RATOuis, MOLLAV
fils, négocianls, el dans les principaux-
magasins d'épicerie et de confiserie.

PUÉSKNTEMKNi;;\

Située à S a u m u r ,

B U E DE L A T O N N E L L E ,

Actuellement occupée par M. Cçurtet.
négociant. * ' * '

S'adresser à M. COUKTET. (5S3)I,

A L OU E I I
PRÉSENTEMENT

BELLE m \ m w m m m

Avec coiar , remise. «écurie
et jar€llin,

Située r u e l i e a u r e p a i r e , n" 2 5 .
S'adresser h M. LORRAIN-BODCHE-

REAU , 20, rue Saint-Jean, ou '1 M» ^
MÉHODAS, notaire.' (103)

M i m DB SA T̂É m m
><: ' • T r a i t em e n t des Affections cancéreuses

CARIE des OS, MAL&DIES des FEMMES
MALADIES CHRONIQUES , ETC.

SlPPliESSlON IMMÉDIATE DE LA DOULEUIl
P a r l a Méthode du D o c t e u r G. VON

S C H M I T T , du collège de N e w - Y o rk
Aiieienticment : 141 bis, Avenue du TrocadértfS

TRANSPORTÉE
AU CHATEAU DE PâSSY, 16, GRAHDE-RHÉ

(Paris-Passy).
r„Consailt»tSoii» t«MS ies Jours,

de O Sieurefi» à mi<Gi,
En Français, Anglais, Allemand, Hollandais,

Russe, Italien . Espagnol. (284)

Préisieiileineiit <n« pour Woëï

S'adresser à la maison GERBEAUD,,;;

4, rue d'Orléans, à Saumur. (406)_j

ON iiiSNMilî ZI'
comme jardinier, la femme pour le
service de la basse-cour.
S'adresser au bureau du journal.

2jj, 1L e p l u s (jran:d l dIesIj:o u jD- nEm c ch•fiu^î!u•:u^'.y-}!•
^î<iKXJ^/^lKMK ANNEE

P a r a î t tout; les Dîmcu.ch.e^
IPA K̂t .iSOM Scmniiio poliliqtit; el (li.;i::ri;'

—Kluilcs sur Ic.-i (|iirsli.Mi.< <
jour — llcns!;ii;in']ii('ii;,-; ,s
toutes Icsvulcîirâ --.Vrl.ih;:;;
avaiila;.;piix —- Conseil:; î'arlir!
Hcrspai' CirrOjipou•-- ili lii'.iin
(les coiipous'cl \CAU- iirjv ex;;
-- Cours orikiel.s du louluj ii
\'alc;urs colccs ou non colou

y FRANCS
AJiONNI MENTS D'ESSA)i'

IF

Prime Gratuite
LE BULLETIN HUTHEflTlÇU
Iles TlKAliBS UNAElEllS el in VA1,KIJHS à LOI';

PAKMSSANT TOUS LUS iT> JOURS.
Document inédit, renfermant dos iii-

I dications qu'on ne trouve dans aucun
sjournal liiianci(ir.
1 ENVOÏER MiVND'-l'OSTK ou TIMBUES-POSTI'. t

Vu par nous Maire d« SaKmor, pocr légalisation de la âgmhiTe ûe M. Godot.
lyj, llûld-ds-¥ilkâe Saumwjs •...UeUiv'i ». —48 ' • -Mi ŝ

t.e irain i.arlant d'Angers.à 5 l,ounf«
Sauniur à G beures 56. ""^'^ du soir

L O S â i G E POflG^TlF

'Tliltl

ANCIWNrMEHT-

sTanrpèsrsonrsdaa icvoie,leu r 1iJî
ni c o l i ( ] u e s ,\
I ni nausées,'}
m c u m t i p a - ;

l i o t i .

l ll
ni=i. TRICOT, rue (les Saints-l'ères, 39, Paris.

Lf» deux purgailons, ifso; par I» |i08te, 113».
Se trouve dans toutes les phar-macies.

S a l e z

; VIANDES, Boum«, mum
GIBIERS, a i T , 8 c i i m , , ir

DEPÛI dieitousles iatclianaa de Beirta iiin(,t,h

Conteclionnées et sur Mesure.-

R G E T - G M A U L T S
•6 , ruse îî'^s- Iéîins, Saninur. S

0.

1 ^
LOS soins apportés a la confection de tous mes modèles ontM

donné à mes CTlIiMISES une grande réputation el un succès sans ^
précèdent. M

Me.s prix sont dos plus modiques, el des coupeurs de première ^
capacité vous feront toujours des chemises d'une coupe fort ^
élégante et gracieuse. p
Toutes les variétés de tailles se trouvent fabriquées à l'avance. ^

^ Chemisos p̂ercalc ou cretonne , couleurs variées, 3,90, - 4,50,

Chemises blanches, devant toile, 4,75, — 5,75, - 7,73. S:
j^ Ĉhemises brodées, devant toile, belles dispositions, 9,75,

Chemises blanches pour enfants de 4 h 16 ans, 4,75. ' %
Chemises brodées pour communion (encolure de 31 à 34), 6,50, ^

Chemises, Gilets, Caleçons et Ceintnres de Flanelle |

MOOCIlOieS, FAUX-COLS cl MASCllETTES I

CHÂISSETTES en Coton, en Fil, en Laine et en
CRAVATES DE TOUTES FGIUiES

Spécialité de Parfumerie vendue au rabais
Pose et F o u r n i t u r e de Cols et M a n c h e t t e s sans apprêt.

Vanille

Qualité supérieure

IPAMES
f^awté 1 fr. 60 ; 1 fr. 80: 2 fr. ét 2 fr. 50 le 1/2 kil. - Wam»® •
Ir. .50et3 fr. le l/'2 kil. „ sfl et
Tilts NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50; 2 ir.
fr. 25 la boîte. sjmrAïfil»'
A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, GARREAU-RAToms,Mow

négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie elde conhserit- ,

Saumur, imprimerie de P. GODET.

C m i f U par l ' i m p r i m e r soussigné^


